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elegie arrivé samedi versquatre heures de Fapetsinidi, 
OSE résidence, de retour de son voyage dans le granië-duché 
“Olaieatoarg. TE 
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a rokaume que le Boi vient de parcourie. 
wo temps, pärtor SM. a êtóaalaóe dela part des 
» par lea tómmoignages les plas tonehants d'amour et de 

ot jamais T'espression des sysppathies de la nation 
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veran ‚ne s'btait enaope.sdknitestóa údme autant; 
Wine ct de spontandid,: Toutes lee notVBlles, 1585” 
tous als {ui.nous sons:parvehut ét nous palriennent. éncote | 
188 Joùrs, nous en’ fournissent la prenve. Aussi le noble 
“Eur du Roi a-t-il dû être profondément touché de. ces senti- 
dents de respect, deoës cris d'amour qui éclataient sur sort 
‚Passage, et jamais peut-être àussi à aucune époquede son règne 
expression des ‘vives ‘sympathies du pays ne lui aura été si 
Chbre , si pröcieuse: 
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«Nous reproduïsons du Courrier de Luzembourg les dótails 
Wlvants sur le court séjour du Roi dans ce pays : ne 
Side Roi Grand-Daê a quitté Walferdange jeudi, 18, à trois heures de 
ZAprès-dîner. . En 
le départ n'avait d’abord été annoncé que pour neuf heures du soir, et 
‚N lumimatious avatent été préparéessur toute la ligne de route Jusqu'à 
4 ‚Pebvenaes à tatape par le bruit public du changement des heures, tóutcs 
Nh tedites fintdinisles d'Eich, de Miederapwen, Roodt, Grevenmacher 





' erbillig, plates ap ge arcs-de-triomphe, et aux abords de, lepr 
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… La musigrie de Ia société commenga de suite l'air national et à la têtedu 
Smgeil d'administration, M. Fischer-Garnier, son président, s’'approcha de 
_ Di Majesté, ct Ini dit : 

Ord Se «Sire, … ‘ En 5 hi ° ë 
du tir représente la. bourgeoisie de Luxembourg, et elle aime à 
„RV&E banheur son bou Roi. 
tons, Sire, un heureux voyage, et un heureux retaur ; 
55 TOUS Tappeler du souvenir des illustres membres de notre sociáté, le 

Be Royal et le prince Alexandre; nous conservons préciensement ta 
tn ae 

Be Roi bépendit avec ‘une toucharite affabilité, que ses fils ge rappelaient 
Ae plaisie leur voyage dans le Luxembourg ct quc lui-même y reviendrait 
„han Prochain , avec, unc satisfaction qu'il aimait pons faire connaître. 
Majesté a ótéenehantée de la beauté du siteset a examiné le local de la 
pe Après une couwergatiën pleine d'aménité, S. M. s’cst retirée au mi- 
art celamiatiesg Jos plàs vives, et pénétrée de l'accdeil touchant qui 























beudrl Jej a éé ‘fait. päntout, tous Jes détails que nous reproduisons 
de. prouvent « et.naug en sommes heureux, nous, l'organe du pays ; 
Ehemeat au Roi n’est.d’ailleurs que Pexpression d’une reconnais- 

pitimesnent adquise, on 
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Tets ORÜLAEEON DO JOERI, DE LA HATE, 48 AOCT 1840, 
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RES DU MARÉCHAL PRINCE DE LIGNE ® 
Ns wax révolitions. Celle qui éclatá dansles Pays-Bas autri- 
Kvank la nôpe, dut tout à fait/uiie révolittiomen arrière, Com- 
EP Tes Gehtilshommee, la philosophie avait dteiht sur les 
[ &att delécole de Voltaire, et le malheur veulat qu'il 
ha oRtant sur le trône, un petit peuple surlequel il erut pouvoir 
HE petites expériences encyclopédiques. Les Belges avaient 
É sous Marie-Thérèse ; is parlent encore, comme si c'était 
hement paternel du bon price Charles de Lorraine. Ceux 
carctêre et des idées de Joseph II, prévoyaient , avant 
Be de-ré)0 vil gâterait Eout. Il était tourmenté de la manie de ré- 
EE AErn Bep Wor, de se iëlet de minutiës. Sn esprit avait la mobi- 
hät nge sa iS A foro qui dait achevér. « Avee cela, quoiqu’il nefût 
m turellement;, il'avaiëspris shr lui de le devenir, Mylord Mamsbury 
de dit le prinve de Ligne, me demanda un an avant le commen-” 
s vel Tègne cë quë jen piévoyais. Je lui diss Ce sera nn.homme 
gd l8itáe et q nt fie les satisfcra jaimais. Son règrte scra unie envie 
r Ù'éterhiagr; Gu, si vous le voulek encore, ‘oe sera úrie érésypòle, 
\ ‚da.corps à laquelle if est-sujet. A en 
WG Sas cette inguiétude, cette agitation qui l'a conduit 
ait été le meilleur sonverain, a été méthodiquê jusqu'à 
Bril ; il defenitie qu'on exposât dans Ia ‘chapelle le corps de 
lémaîn ou après-demain, dit„il, c'est le mien” qui 
Îe mettre ailleurs, où il ne dérangera persònne. 



























‘eòfnprimait tous scs báns”“mòveifierits lòrs- 
bebt fait y céder. Dès que, dans une conversation , il 


Ä montrer ûn: peu de confiance, il se :reprenaif 
„manière aimable pour s'en donner une gênée ct ré- 













‚GR pen 

Hi Äpercevait quid, 

Af vite, arrêtait- sa 
hen amen nd E RN 


(1) Voir te Journal de La Haye d'avant-hier, 


bf. N 

EN Î aps paer os, 
Ee aiteen ile Bes : U 
en On LE zes, & 
“oor ol ge EM WAYE, 15 aoat. en 
N Ld Brasi BT ed Bird , il en id À 


 plùs de zage Kherié, ) m ien 
| plus affeatucut, plees inguiét des bdaïps died g veux da peaple ; angfider 


 acquittge ved joie ;Âps acelapai} 
‘poür noms leRoi 1’a pas changé ; il Wb rhákgend jamais. 


ifs, charmaats | 5 
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| vivat de la foule. — A son arrivée aux caserhek,‘ Sa Mijedeën Gt sinker. 


‚Vonck, et qui eomptait des grands seigneurs tels 













‚Spe 







_ Daùs nos jours do deuk ey Pidatter cn \'alóts’ qa'otie alriirústeation 
tvrannigue: pétalf' sâr té Hutbilboarg, treefplaf’ avons demandé les institu- 
Hone qei:doerdient à un 'peaple libéral, : * - 
Fout dll dceordder qai dsbrait’ dire’ gk 

où Padmiristehtion soit plas nationblg, où le Roi geit 

krs- 
gren 1842 visiter, ee fit geo an- 
chise'et vérité güc. rions li térmodifpâmes, nidre recpnanissance et anp. 
affection oenen toujourg. 


Le pige} hi t af bj parole et octte det 


qu'en 1843 le Roi vâné pour là prêlâere ffe 
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On nous écrit d'Ettelbruck , le 12 août ij 

Ettelbruck a de nouveau été honoré de la visite du Roi 
sijour dans le Grand-Duché. 

Qaoique nous n'ayons été prévenus quedepuis Pavant-veille, que le Roi 
passerait par la commune pour se rendre à'Wiltz, nous avions pu terminer 
à la hâte et pendant la nuit nos préparatifs pour le recevoir. 7 
"Dès quatre heures du matin, Ettelbrack fnt sur pied „ de nombreux 
drapeaux étaient déployés à Pentrée de la section de Schieren, à celle 
d'Ettelbrack, sur le pont de l'Alzette, au point de jonction de lá route de 
Wiltz, dans l'intérieur et à la porte d’Ettelbruck. Tout le trajet que le Roï 
devait parcourir, était décoré ct orné de verdure. 

L'administration locale qui s’était asscmblée de grand matin , et à la- 
quelle s’étaient joints nos dignes et honorables desservants, attendait le 
Rot aux abords d’Ettelbruck. 

…_ Vers les zix heures le canon ct le san des cloches annongaient son èn- 
trée dans la commune , et bientôt S; M. se-trouva au milieu de nous. 
…_ Sa Majesté fut reue avec un enthousiasme, et des dêmonstrations de 
joie difficiles à décrire : 

_ Le bourgmestre a cómplimenté Sa Majesté en ges termes: 

di b'Sire , en ve 

tApas zonirids- kiten de‘ pünvoir de wouveau présenter à Votre Majesté 
['horamage de nos sentiments d'amonr, de fidlélité et de gratitude. 

»Lp commure,d’Ettelbruck, Sire, est une des plus grándes de votre Gránd- 
Duché;-à raison de ses faïbles ressources ef de sa forte. Fophlafion,:la garnison 


‚ pendant son 


qu'elle doit à Votre Majesté, est pour elle d'un grand avantage. Mots dsons 


espérer, Sire, que Votre Majesté daignera lui conserwer ce bieufaif „si orge 

nisation militaire doit subir des modificatiarie. re EE 
»Puissent le dévouement et l’affection que Vous portent les Luxembour- 

geois, appeler Votre Majestó encore bien souvent aa milieu de nous. C'est le 

vern, Sire, le pltiecher-de- nos ceurs.2 … 4 rene 

… Le Rot a réponda en termes fort hienÊillants ct affectueux , qu'il 


; viendrait toas les ans dans le Grand-Duché ; et, après nous avoir rassurés 
' sur lolijet mentionné dans Pádresse,le Roi prìt la route de Wiltz, suivi des | 


acclamations des habitants. 


Vers trois. heures de l'après-midi le Roi était deretour de vette ville: 
Sa rentrée fut de nóuveau saluée par le canort, le’ sor des:eloches ét Jes 


D, ‘ 


vrer Partilleric ; a visité les bâtiments et 1 odijganieis 4 
s’étant de nouveau ‘adressé Á M‚ 1e bantgrngaije „le Kai sok 

Gette nouvelle visite a ravivé le profond.gmpur et Pincifacable souvenir 
que les Luxembourgeois conserveront à toat. jamais à leur bien-aimé sou- 


verain. 








On nous berit de Wilta, le 12 août : en De 
‚ Notre souverain bien aimié, si. ardemment-désiré depuis si longtemps 


par tous les Ardennais , est. arrivé hier dang nos murs ; la ville de Wiltz 


servée, » p 
L'apathie proverbiale de la monarchie autfichienne le dégespérait. « Il 
me dit un jour qu’il n’en pouvait plus d'avoir tant travailléet se plaignait 
de ses yeuz. Sur cc que je lui reprochais cet cmcès, il ajouta ; — Comment 
faire dans mon pays sans csprit et sans âme, sans zèle et sans coeur à l'ou- 
vrage ? Je me tue parce que je ne peux point éehauffer ceux que je fais tra- 
vailler, raais je ne voudrais mourir pgartant qu’après avoir tellement monté 
la machine qu'elle ne pût plas se déranger, même quand on eu aurait 
envic.» 
‚ N'osant pas faire une trop grande violence au. caractère allemand, il 
ernt qu’il aurait meilleur marché d'en päys tout à fait séparé des états 
héréditaires, et, en vrai disciple de 


Loot philsgophigae, il entreprit de 
guérir la Belgique-de ses superstitions a 


fif toutefois de Pautorité 
royale ; — car mon métier à moi, Fépétalf-il Sóuvent, est d’ètre royaliste, 
Il supprima des couvents, il vonkt réfserner Yéducation du clergé, il 
inquiéta les conscienees, il ponssa dans ans élormes impolitiques la manie 
des détails jusqu'au ridivale. « … Ee 
« Un jour ge de service chér l'empereur Joseph, lorsque j'étais des 
trente-siz adjudants-généraux platôt' qae châmbellans, un prêtre italien, 
avec une mine si singuliëre, si scélérate, si ce Wétait égarte, vint me prier 
de Pannoneer. Je ne le fis point. C’était daûs le ternps que, comme un’ 
enfant, il touchait à tout, et qu’un capucin vint me dire qa’il'arrivait pour 
prier sa majesté,de permettre au coùvent de chanter du nez comme à \’or- 
dinaire, Il avait défendu à ces révérends pères de psalmodier à leur fagon.» 
Le parti du clergé se révolta au nom des chartes provinciales qu’il avait 
viólées. Celle du Brabant était. la Joyewse-entree octroyée jadis par Phi- 
lippe-le-Bon. Le prince.de Ligne dit que les.révoltés n'entendaient. pas. le. 
bourguignon du bon duc; il est certain aujourd’hui que c'est Joseph II qui. 
ne l’avait pas lu, Nous eroyons que Île prince eut À remercier seu étòile de- 
ne s’être pas trouvé aux Pays-Bas lors de Pexplesion de la révolte. Homme: 
de cour, homme ‘de. naissance, général ct prince de PEmpire, göefferrieur 
militaire et ctvil de la province du Hainaut depuis 1779, sans doute’il n’au-: 


é 






rat pas failli à ses principes, À ses goûts, à ses préjugés, et surtout à son 


serment. Mais comme il était imprudent, étourdi, généreuúz, il aurait vould 
peut-être se placer entre ses compatrigte® €& san squverain, et serait, tombé 
dans: les: erreurs communes à tous les. médiateyrs. IÌ éprouvait uae rópu- 


.grance naturelle poar le parti religieuz„polpi de-Vandernoot ; maisal.aurait 


eu plas de peine àse défendre da parti def idges nouvelles, que candaisait. 
aque le comte de Lamarck 
(depuis prince Auguste d’Aremberg), Pami de Miesbezu. Nous eroyons dune 


que le prince de Ligne se fait illusion quand il déplore son absence à l’épo- 


gE esiste un pays 'óù il règne : 


ins: 













BUREAU DELA Kia 
& La Ha Lage Née 

derrière le Prinserao : 
BURSAD POUR L'AnOf ge 


ANNONEES, 
Ji Che, Ml. Van Wee 






len; librá 
Spui,àkaHaye. . Sos 
Les lettres et paqacte doivent ôtrà 
ehvoyés àladirectien francs de porte 
ze ie ce N 


Fétäit préparde, dès Ie velle, à fêter digpagment eo beat joar; olie brit 
ornée d'ares de triorwplee et de verdare; anc fonte imrheuse “état. o- 
conrue de tous leg envitons ponr salner de Boi, EE SE 
Sa Majesté est, arrivée vers neuf heures de makin, aticompeigmte de M, le 
chanceliex, et:précédée de M. le gouverneur. Be selen 6 
A Pentrée de la ville l'attendait M. le bourgmestre, à la ble du 
communal ct antres antoritéset fonctionnaires pablics, 
Après une courte alloeution de te niagistrat,S. Af. a écautt aven vp. vist- 
‘ble pláisir es parolcàque lùi a adressées dane ditjenthes Îlles , vier, dî 
‘blanc, chargée de lui prèsenter le vin d'hondege, Adssi un enthousinemt 


ors, au bruit du canoh, an En deb clothes, et arr nfilteik de faf-Foalk” 
ivre de joie qüi faisaië rekentjp Fair de ses anglvtaasiing, He ntpige rosa! 
s'est mis en marche. * Rs ed 
Précédé du corps de musique de notre société philharntoniqae et de 
toutes nos autorités, le Rói s'est lentemehit dirigé vers le château, recevant 
de toutes parts les témoignages les plus éclatants de lallégresse publique, 
…_S. M. paraissait vivement émue de lenthousiasme de ses loyaaz -Ar- 
dennais. î 
Vis-à-vis de Féglise, le Rot a regu M. le doyen à la tête d'un nombteug 
clergé. 
en dans la cour du château, où Pattendaient les élèvcé de hos deer 
les, S. M. a écoutéavec affabilité, les discours de ces enfants, cst descen: 
due chez M. Faber, juge-de-paix et membre des états, ‘ct a ren sue- 
eessivement toutes les autorités. Ensuite le cortége est descendu ‘à Ki ville 
basse, à l'église paroissiale, où S. M. a visité les tombeaux des acieris car: 
tes de Wiltz; ensuite elle a visité nos grands établisserneits Bé taanétie:. 
Rentréc au château vers onze heures , S. M. a accepté le daer offert par 
la ville, et durant lequel notre eorpis d'harmonie n'acessé de so fuivexch: 


tendre, 


| fail à déerie a éclatéloraque S. N. a digit leup varte at bkr 
ej Prong de a glede Vla, … nae he 


wetend $P nt Prnte 


‚ Le Roi a quitté Wiltz vers ane hege en '» ateprapegnd & pe s nd bien “aadelâ dela 
ville, des immenses acclamations des itonte , heurenx et fers devoit 


possédé si longtemps la persörihe de Vangustochef de l'Etat, du resiaurg: 
teur bien-aimé de la nationalité Tozeimboûitgedise. ' EK 
‚ Le souvenir de cette royale vitite, la première dont la vile de Wiltz 
ait été honorée, restera gravé en traits ineffagables dans le cosurdg ses 
habitants. ne oe en 
“Ee soit, pour ächever de fêter dignement ce benik joar, or shentidikeik 
dans un banquet, suivi d'un bal donné par sousorigtion ew peor: di 
pauvres. ne DA) A 


tf 


Deax décorations ont été accufdöes dans le pays -â Poctation de la visité 
duRoi: … ee ed 
…… L'une est donhée au curé de Harlangc, respectable prêtre dans une 
®Wôrme sommmune depuis 53 ans; l'autre à M. Braun, de Öivenich, boerg: 
"aiestre depuis 50 ans. . 

8 „1 





“Hg eg ques ànnées, le gonverneïnent gränd-ducal” achofde ai 


gnbe Phiedks, do Schieren, un subside pour continuet á Beuzeljes ses éu- 
BES ar 1e ‘Giolon. Theves répondit düxsespérances qu'on avait conpnes de 


t 


Tui, et I'äfinée dernière il obtint le second prik au conservataire dé Bensel 
Tes. Cette année ce fut ‘encore Juj qui remparta le premie pes eek 
Conservatoire. Ek iede Rn des mes ie 

„Pendant le séjour que vicnt.de faire dans:le Geand:Daché, 5. M. le roi 
Grand-Duc, Theves cut l'honneur de se faire entendre de S. M, et le Roi 
daigna; outre une gratification qu'il lui donna, lui faire cadeau d'en violan 
à choisir par le jeune artiste luismême, et lui continuer encore pour un ans 
le subside, afin qu'il puisse suivre le cours de M. Berriot. 


que de la révolution brabangonne : B dn 4 

»J’étais lieutenant-général commandant les troupes aux Pays-Bas, anns 
les ordres d'un bonhomme qui avait plas d'âme que de tête, et qui: m’anrait 
laissé faire. Je pars pour le fameux voyage de la Taùride, Jamais Ioa:pve- 
miers mouvements de la révolte n’auratent ‚para si j'étais vesté'à nang asen 
mandement. Si Pamitié qu'on avait pour moi ne m'avait pas su; piene: lei 
arrêter, une senle menacc de ma part en aurait fait tremhler tong 
teurs, et un seul coup de canon (s'il l'avait fallu alssolument) churnypé A 
poudre, les aurait fait mourir. IÌ n'y aurait pointeu de coearde- wghjannle 
nì de volontaires. C'est toujours Ie bier prétendua qui eopmaapnnt ten: midi: 





vements. IÌ ne peut se faire, s’il yen a,.quc-dans- les. huit | jours. 
Les troupes-populaires sant ridiegdeg he iopendarlar et mthafes en 
core huit jours de plus. Le principe d'armer les bourgêois contre la canaille 


étend l'empire de celle-ci, La distance.n'est pas assez grande pour-que Vin- 
térêt, Pambition, I’ivrognerie et la légèreté ne rapprochent ces ‘deux états; 
qui o’oat de différence qu'un habit plus gu smoias fin, on bien plus ou moins 
troué. tee : 
»J'aurais encore tout racepmmodé si Fempereur avait voolu me permet- 
tre de partir de Barczisarai (qúeierÂ. mon grand regret) ainsi que je hui 
proposai. Quelle différence! e'gst là que tout a commencé. Le penple a 
appris qu’il avait plug desbegs- qu'il ne croyait, ct on ne lui a pas promvé 
qu'on avait plus de tête. que lut. » : 

. Quoique éloigné du théâtre de la révolution, il n’échappait pas-au, éonp= 
gon dela favoriser. Il couraitsur son compte des mots qui aensons Île 
perdre. « Ainsi Pon prétend qu'un Jour que Joseph II me densanda, dans le 

„temps de ses 1anovations aux Pays-Bas, ce que Fon y pensaitde Jai 3 je lai 
répondis-: On dit que votre majesté veut notre bien. Je nemen souwiens pas; 
c'était peut-être, st je- l'ai dit, pour m’amuser, car ap dontraire le peuple 
aurait moins payé à l'état. » Il est évident que legypewour se méfiait de lut 
et, de l'usage qu'il pourrait faire de son inflaenceetde sa popelarité dansles. 
Pays-Bas, tout en croyant demeurer fidèle. C'est‚pour le préserver sans dante- 
d'un entrafnement de cette natare qe Joseph. U V'employa dans la guetre 
da Tures en 1789, et lui fit passor toudg l'enaée 1790 à Vienne et aa emp- 
de Silésie. Même alors, il s'exposa.au;gyépgatehtement de Joseph Il; Nees 
vogons dans sa correspondance avec luamg'ee souverain. lui ga vonbut. pour 
lui avoir écrit qaelques pbrases.généreusesad sajet de, Ja Palagne: Uoe qu- 
tre fois la présenec seule d'un de ses aides-de-camp à Bauzedles faillit lefij- 
re tomber dans une complète disgrace. H, yreusement les torts.vrais au sug 
posés du prince lui étaient, bientôt pardongpda par Jeseph II, qui avait peut 
sa personne la même prédilection que Marc- je. 

» IÌ m'est souvent arrivé de taquiner l'empereur Joseph; mais il gava? 











: Mame la Prineesse Albert de Prusse, aocompagnóe de son | 

zhe Ustefide, Ja Princesse Gharlotte, est arrivée samedi au.soir 

5 {Cette rêsidence, et descendug an palais du Noordeinde 

Rd Ö . PR « Pp 3 A 

Er „rr Rnqui s' était embarquée le H à Brêmeà bord du py- 
“roscäphe royal le Cyclope, étaît arrivée le 14 à onze heures du 

matig. an Helder. , Er à 

…* SSEdPs HBeltes pare?isà Ta lettre au Roì, insérée dans le jour- 

hi ER Te did 5 dte. Rd gE t ) 

| aaf A’Árntiem . p 16 août, peuvent se publier impunément chez 

habe ilfaut sehâter d'effacer dû frontispice de notre édifice 

„“Stefal leë nivots : monarchie et ordre public. 

7 PDAs les pays comstitati 


itatiounels par excellence, en France et 
‘En Ángleterre où, plus que partout ailleurs, le droit d'exprimer 
Sppenséesurles affaires pabliques avec une tròs-grande lati- 
“nde, est considéré comrae de Vessence d'un peuple libre, 
T'écrit que nous signalons aùjourd’hui à l'attention da pouvoir 
ge®ait passible de peines rigoureüses. 

De deax choses l'une. Ot nos lois sont insuffisantes pour 
tröpeïimer de sèmblables licences, et dans ce cas le gouvernement 
“assume sur lui uwe terrible respónsabilite en ne faisant pas rens- 
plir ân plas tôt cette lacùne dans nos codes ;ou bien la législa- 
Wari elistante a prémuni la société contre ces énormes abus 
Hela prösse, et alors le scandale de leur tolérance qui ébranle 
Yétat dans sa base, et afilige profondément tous les bons ci- 
‘toyens, accuse.hautement, sinon d'un coupable oubli du devoir, 
“da moins d'une déplorable et funeste apathie, les fonctionnaires 
‘chargés de faire exécuter les Inis en Néerlande. 


e d 








… On lit-dans la Gazette de France, dont ledirecteur, l'abbé de 
'Genoude, grâce'à la monstrueuse alliance des lögitimistes et 
‘des dómocrates, vient d'être élu membre de la chambre des 

députés : : 

“_« Je ne puis pas en Belgique me croire en pays étranger. C'est à Cologne 
net à Tournay qn'a commencé la monarchie frangaise ; elle doit y retour- 
smèr. L'Gtát ne cossera d'être agité jusqu'à ce que Y'invincible nature ait 

sarcpris son empire,que lorsqu'ellereposera sar ses armes aù bord da Rhin.o 

Ne “_Aguisa di Leone quando st posa. - : 

“a On Va dit, et eela est piarfaitenient trai , le seul traité définitif que la 

“France ait conclu, est le traité deë Pyrénées, et les seule définitifs qui lai 
restent à conclarc, sont le traité des Alpes ct le traité du Rhin. » 

„Nous rappellerons à la Gazette de France un mot beaucoup 
„plus viai qele ce qu'elle vient de dire; c'est celui-ci: La France 
surle Rhin, c'estla France au-delà du Rhin, Tout l'avenir de 
“T Europe éenitrale est dans cé mot, et nous espérons pour la paix 
Ed monde et 1 iúdépendance des peuples, que la diplomatie eu- 
vopdenne rie l'oabliera jamais. » : 


qu'il ya de plus remarquable, c'est que le plus. grand 
gmbre de ceux qukprégonisent-le progrès.à tout propos et hors 
detous PRE s ARBAFIJSRh à um parti qui; avant toat, se, donne 
comme le détenseur des libertés publiques. Silandús ost, da | 


Eenden frappant de l'oppesitien francaise. 


"teshoumes ardents qui portent-pour-devise : Liberté, égalité. 
Dans les lieux de. réugian, où vand -te reneontrezer;chaque stir, 
vous l'entendrez pérorer contre tout ce qui se fait. Il a la voix 
haute, il déeide, il tranche les qnestions les plas difficiles; à 
Ventendre, luì seul possède le secret de rendre tous les horames 
Hevreux. Îl se plaint de l'impôt ; il blâme les ehoix.da, gouver: 
nement ; il n'est pas un acte de l'autorité qu'il ne censure avec 
amertume. C'est‚tout à la fois un profond diplomate et un óco- 
Hörildtd disrifignë ; si Ie budget de l'état lui était. confié, il ro- 
„girerait sans pitië lee nenf dixièmes du traitement des fonction- 
midifes. pubtids; il dónridrait doüze cènts francs par an. à un 
üùréchàl de Frarice, trois mille francs à un ministre-d'État, 
‘As title frhnes áù chef du gouternement, qu'il s'appelât roi, 
‚président on eonsul. 
=7Qu'est-ce que Silanus? Silanusest un industriel aux formes | 
grossiöres, qui radoie ses onvriers ef les regarde comme beau- } 
Odaprau-desseus de lui; Sinus est un_nêcessiteux dont les af- 
faires sont embarassèes ; qui prötend gouvérner l'étatet qui ne 





bien des ressources avec un bamme aussi aimable et qui avait des qualités 
si supúrieures. Deux ou trois fois entre aútres; à Pragué, chez madäme de 
Vallis; jélat dis quelques vérités assèz durés devant tdut ce qui composait 
la société. IJ yaväit dt haat et du bas ‘dans sa manièrede me traiter. Cc- 
: nt fat tohjoubs &édoavert de sa part de la ‘considération pour moi, 
À teur câprice otd peút-êreduelgne éáqüet l'empêchait de me témoigner 
de: Pamattió, s Le prinoe desista-àses derniers instants, et V’ón: connait sa 
desceiftidn & blè dela mót pl'ênatarée dè ce sonverain, dont le coeur 
fat-brieépúd uwe'tóvolte tril he pat mi prévenir ni panir. 
“de i'Autriche, C'étaït à ce éinip de Slésie dont j'aì parlé. « Qacf moment 
geerlaide vor fit et souffr.r ún grand homme qu’or.a vu si souvent se. 
„Jeurer dis la gront, et qöt enfin tombe entré ses mars comme une créature 
pen ze tersibles. que Vinoptie dur ‘chirargien lui caasait. Un jorik 
ada Huapirer, il mapergoit dáns son. atichambre, rir’appelle d'ane voix 
Ë de, et lut qui me pârlait törrours en allemand, „voulant s'e- 






‘sayer en Î ar is, me dit: Cher prince de Ligne, je suis terrible! Cela était 
vras; arn, ‘ee qu'il vonlait dire: zl voulaït-me faire eutendre qu'il 
sou ffhais terdilerbbnt, Or ne peut pas se faire unc idée de ce qae j'éprou- 


vais. Je voolas ne jetersar la main de ce vieux ct respectable sóldat peur 
Ta hat baiser avatft gk moarát. Je suffoquais; vn fat obligé dem’ertipoeter 
hors de sachambre. — il avait de la simplicité d’ua enfant ct de la créda- 
'Tigé d'une defpe: Ui inteigahna de fit Ecossais et lui fit signer London, au lieu 
de son norit tel que je Pat Ertl Pus háut et qu”il l'avait signëtoute sa vie. 
Sh fenime le fit de mênhb eathekque; it scat Î'8tre sans trop rièn savoir sur 
darekigien. Tant mieux itest jé sáuvé. » nn at 
AgtooBde Joseph II, aftifée l'1%50, changeatout À fait Ta position du 
sprinverdel bigné vis-à-vis de la'coùr'de Vrenpe. fl n’était-point connu de 
ssoh sbceesdetie, et, dès l’avénement de cbluk.et; it hat rompit en visière. 


‘ee Iidrsejne lrditpereùr Léopòld, gräeët; A Aset pêikorinds ui se disent mes 
afnis, stie ft-úh-peste-droit à Francfort, en dé Ye 'fbisän® ‘Phs marschal, je’ 
Tet demandat eri dlcifiand par la voie du conscrl de gu fer, &t de la manière 
Arps stdhe éEla plas dutrageante poùr lui, la déniissibrde fois mes em- 


ple, Il en fat alariné; mais ec qui lai fit encore plus delft, ‘west qae moi 
onetrgnid Ne je dánsái par hasard ce jour-là erí'sa ‘présbaiue, à an 
/ : Pairbassadeut de Naples: Je fis bien plas saus in’en dontèr: unie 
Hehe taeierarie verde préridre à'la galopade, comme if arfive souvcnt'de 
u RWS LEG bppdelitedre Geldt qui s'y aftend le moins. jé jetai mon épbe 


ap Neta edrat de Bruit de chatne, prctqa'aur pieds'de Pemh- 












être retardé que pour peu ét 


sait gouverner sa famille; Silanüs est un médecin sans malades, 


un avocat sans causes. Silanus parle de moralité et il vit dans 
le désordre ; il parle de tolérance ‘et il insulte ses concitoyens 
en insultant à ses croyauces ; il parle de liberté et il injurie ceux 
qui ne pensent pas comme lui; il parle d'égalité et il n'a que 
du mêépris pour ceux quf sont au-dessous de lui, que de l'en- 
vie pour ceux qui sont au-dessus. Silanus est bourru, malveil- 
lant, ambitieux; il prend la loguacité pour de la lógique, le ba- 
vardage pour de la raison, les railleries pour de l'érudition, les 
pointes pour l'esprit. IÌ n'a pas étudié une geule des questions 
qr’ il déeide, il n'a pas approfondi un seul des problèmes qu'il 
résout; c'est un écho qui rèpète les sons qui l'ont frappé et 
toute sa science politique se.rósame en quelques lamheaux de 
jeurnaux radicaux qn'il a mal digerés. Voilà Silanus. 


DEE EE 
„Le sénat belge a entendu le 15, les rapports sur les divers 
projets de loi qui luiont été transmis par la chambre des re- 
prêésentants, et a entamé d’nrgence la disenssion du traité da 
29 juillet. Les divers orateurs qui ont pris part à cette diseus- 
sion ne se sont occupés que de la question dela pêche natio- 
nale, dont ils ont déploré le sacrifice. M. Dechamps a présenté 
quelques observations pour démontrer que ce sacrifice n'est 
pas aussi grand qu'on le pense; il a ajouté, en réponse à une 
observation faite par M. le comte Vilain XIIII, que le gouver- 
nement s’ occupait sérieusement de la qùüéstion des octrois mu- 
nicipaux, et da mode de vente dn poisson à la minque: 
Dans la séance dú soir le sénat a voté le traité ainsi que les 
deux projets qu'il avait @lldrdrë du jour. 
M, le ministre des-finances a donné lecture de l’ordonnance 
royale de clôture de la session. 





On éerit de Vienne, 3 août : 

Le bateau en fer néerlandaisl’ Amsterdam et Vienneest arrivé 
aujourd'hui dans le bras.da Danube, quicouletout près des mu- 
railles de la ville intérieure„et a été accueilli par les joyeuses 
acclamations d'un concours immense de peuple. Le. pont sus- 
pendu, qui conduit au quartier Léopold et au dessous duquel Ie 
navirea jeté l'ancre, était décorè de festons, de guirlandes et 
de drapeaux ; le navire ótait orné des couleurs d' Autriche, de 
Bavièreet des Pays-Bas. Des salves ont été tirées à son arrivée. 
Demain il sera döchargé, et dans quelques jours il remontera. le 
Danube, remorqué par un steamier de la sociëté danubienne. 





La presse anglaise continue à s'occuper du mariage de’ la 
reine d'Espagne. Le Daily-News, le Sun, le Morning- Herald, 
le Morning-Advertiser, organes des différents partis, ‘out-rer 
produit, sinon quant aux expressions, du moins quant an.sens, 
article du Times quia provoquê la réponse da Journal des 
Deébats que hous avons fait connaitre. Nous publions aujour- 
d'hui un article du Globe, dont les conclusions sont identiques 
avec celles du Times. 


Voicil'artieledu Globes. OO 
__« Admdtens, dit le Globe, quoiqa’il n'att riew transpiré ä ce sujet, ad- 
mettons que lord Palraerston art insinué qu'il constèndrdit de placer un 
prince de, là maison de Cobosrp à côté de la reine Isabelle, et cela, afin de 


mettre un terme à toptes Ies discyssionë aaxquelkéd ce rwartagé difine Heu: 


qwgiarteik là.gni seftedp natúre:k efonsörlh wation frargiisë: ou: A ait à 

BREIEERRN A seo tg Te en reet Phn ehv ader doe 
_ „Louis-Philippe et M. Guizbt ne nous ont pas demandé notre autorïkatfón 
lorsqu’ils ont présenté leur candidat, le prince de Trapani. Cependant, en 
mettant en avant ce candidat, ils se proposaient évidemment d’'augmenter 
Pinfluence francaise en Espague ct d’y anéantir la nôtre. Le comte d’Aber- 
deen n’á fait abcune remontrance contre ce projef (peut-être aurait-il_ dû 
en faire), ct maintenant il suffit que le cabinet anglais soit simplement 


soupgonné dé penser qe’ un princé de la nvaison de Gebourg serait, däns les | 


circonstaneed aciuelles, le meilleur choix-que pût faire l'Espagne, pot qu: 
la presse de Poppositiog en‚France injyrie lord Palmerston, et- déclaré qutil, 
a voulu insulter Ia nation frangaise. Si l'Angleterre avait, proposé le prince. 
de Cobourg, lorsque Louis-Philippe a mis en.avant le comte de Trapani, 
tout ce qu'on aurait eu le droit de dire, c'est que nous nous clforcions de 


; protéger nos propres intérêts; mais de quel front ose-t-an nous accuger 


d'avoir de mauvais sentiménts à l'égard.de la France, pärce que hous pté- 


 sentons un candidat, après deutement qtie celui du gouvernement ffangaîs 


a étérejeté en Espagne par tous les partis ? sn 
pAprès tout, est-ce PAngteterre qut-a mis en avant le nom du prince de 


. Cobourg en Espagne? Nom. Ia première idéé de ce tariage vient des pro- 
. gressistes espagnols à l°époqun de la régenee. de Ja reïne Christine. Nous 








pereur. Je ne pensais sculement pas à lui; c'était de gaieté;je venais d’ap- 
prendre que Charles me revenait d’Ismaël chargé de gloire, avec une bles- 
sure qut n’était pas dangereuse. L'empereur. fut farieux, et cependant, 
ayant sueé en Italie le lant de-la dissimnlatior, se contint assez pour m’as- 
sorer le jeudi d'après qu'il allait nie ferre maáréchal dimanche. Je ne le suis 
pas, et cela m’est égal; et, pour Ie faire bien sentir à la cour, je n'y parais 
plus qu’aux jours de eérémoitie et d’obligation pour mes deux ordres de 
la Toison et de Märie-Thérèse en uniferme de mon régiment, n’ayaut pas 


_voulù porter depuis quatorze'ané eelui d'officier-général. 
Predqac à de nêmad épogitie À Avail va mourir un des meilleurs généräts | 


» Quand on me fait une bonne injnstice, je la raconte, et puis je‚n’ypen- 


se pltis; mais jc la prouve, pár exemple, par. cet deux Jettres pleincs de pro- 


messes ct de ménsohges qui drent deptis quatorze ans, et qae je n'aì gär-” 
dées que pour m'en móquer. Les voici : 

«Mon prince, qtoïgue je tie 
petde pas d'otditiaîré, je viëng, 


pe Attent nes Päpiers en ofdre et que je n’én 
en p dede dl, ef je et suis pásfâché; c'est 


‘celui que vous aves remis aa gonseil de guëird, fé vóus 4d toujours rendu jus- 


tiëe dans mori coeur. Si vous m’atfez rendu un peu pls de justice’ à moi, vans 
auriez été persuadé que vctre ávancement désiré, méritéet promis, rie pouvait 
par des gembinaisons relatives À quelques-uns 
de vos eonfrères, Mais enfin tont ceai est.passé; il. vaut mieuz n'en ‚plus parler. 
Vous garderez, vos emplois, vans en âurez de houveaur pa san temps, et nous 
serons bons qmis come ci-devant. Je suis persuadé et con vaincu de votre aèle 


et atfachement pour mon service et ma personne, et vous devez l’être de l'es- 


time et cóùsidératiori avec laquelle je suis votre affetionné, 
ol ide Td Léoporp. 
» Vienne, le 15 décembre 1790, : 
_« Mon prince, pardonnez que je ne.réponds que si tärd à votre lettre, ne 
FPayant regue que depuis hièr. La sitaation dans Jaquelle vous voos trouvèé: 
préseriternent et que vousm’y et posez; ainêi que là demande qüe vous y faites, 
est plus que juête. Vous pouvez être persuadé du zèle avec lequel je mi’inté- 
resserai dans cetíe juste canze, surtout paer vous, mon. prince, -que'j’estime 
persannellement et qui ave dónné les preuves les plus évidentessde votre tèle: 
et de votre attachement pour toute notre maison, Soyez persuadé. que mon pe : 
re et nous tous, nous les regonmafsons, et qùe, pour mou particulier, je ne.dé- 
sire qu'une occasion pour pouvoir vous témoigner Ies sentimente avec lesquels, 
je ne cesseraî d'être votre trös-alféctionné, Be 


« Vierine, ceBF betohee 1790. » 


Sa disgrâce ne fut dorte pus complète: E”ordre venait d'être rétabli dais 
les Pays-Bas ; il y reteurna pour y'reprehdre ses éommandements du Hat. 


Frangors 


inhut et da Luxembourg, et, somme l' Autriche tenait à effacer le souvenir 


de Te-derdiëre ioeurrection, Íl reatra à Mons dvee solennité. 





„rait aucune. Le cogûte de Trápani, par. une intrigue entre la reine C 


me Christine clle-même , au mariage avec un des filsde don Franc 







ling À notrèé ebùr, au mòis de janvier dernier, a échoué par le refus.de 


 dépnées. de, fondement. Nous spumes.sûrs qu’aucun. ministre anglais; 
lord Aberdeen, soit lord Palmerston, n’adrocttra les prétentjons mal f 


rhatiquê de voir‘une nouvelle: preuve de Ia cördialité et de l'amitié 


„démarche par -láguelle le ptince habile qui góuverne da France a áp 


‘même ùne chanson niene épigtarame contre moi) qetùof faarch 


„Pour 
‚| dont ê de cor d 
‘diaBle il a‘pris sa clitenne d'histoire; il n'a pas dit qui étpient, 


„més, et Pobligation que j'avais. de passer la plus grande pt 


qu'il dit de mon entrée, qui lui part plus biz 


|-avee leur barbe, et un Tartarg avec deux dromadaitgsn 




























































pouvons döclarer,'Vaprés une autorit non équiveque, que trois plépd 
furent soumises à la reine régente. La première était le mariàg® de sò 
avec un'de ses cousins, un fils de don Francois de Paule. Dans [hyp 
où cette combinaison serait impratieable, on proposait le duc de Legg 
berg, et, en dernière analysé, un prince de Ja maison de Cobourp. Quer 1 
til aujourd'hui ? La reine Christine ne pourrait accepter aucune de ses JI 
positions,-paree.quc, si elle cepsyltait la cour de Fratee, oelle:cí Ach ia 


tine et le ministère frangais, fut adopté comme prétendant à la main d1%% 
belle, Cette intrigue, apzbé avòir éé suivie pendant des années; est À la 
rompue. IÌ y a des ohstacles présqae insurmentables; et entre autres la 


Paule. Le duc de Leuchtemberg est marié, et le pgétendant restant, pred 
par le parti national, est un prince de la maison de Gobourg. » 





On écrit de Rome, au Constitutionnel, que sur le demande 
plusieurs villes des Etats romains, le pape vient de retirer à8 
jésuites le monopole del'éduacation. lla décidé qu'à la rélj 
verture des écoles, en novembre, des prêtres sécutiers, chólij 
parmi ceux qui offrent des garanties de moralité et de capaci 
remplaceront les jésuites partout où les maires des villes et ij 
évêques le jugeront convenable. je 

‚ Cette déclaration du papea produit à Romeune profonde sf 
sation, et a été accueillie avec Ie plus grand enthousiasme. 
Á i . ; k EE . ie 





La rupture entre l'autorité communale et l'érêque, 
Touruùay est consommée. Le chef du diocöse n'a pas voulu 
noncèér au désaveu qu'it éxîgeait des membres da collóge éd 
vinal, qui ont en quelque sorte pris la parole en son nom daf 
séance du conseil communal da 25 juillet; et ceux -oî s’ étant Á 
fusés à se démentiret à venir demander an conseil de renond 
à l'explication donnée sur le sens et la portée de l'article 24 
la convention, tout est décidément rompu, et M. l'abbeé Destá 
becq ne rentrera plusà l'Athènée. | 

Le conseil communal se réunit Tundí pour:arrêter les mesur® 
qae nécessite les circonstances. En ; 1 

La distribution des prix aux élèves de l'Athénée aeu Hi 
jeudi; aucun ecclésiastique n'y a paru; quelques autorités, á 
spêcialement le proeureuf da roi, dont la présence à la renrië 
des médailles en octobre dernier avait été femarquée, ont’ éfÂ 
lement fait défaut ; en revanche, le conseil ‘communal y óf 


représenté par la plupart de ses membres. „f 
Daas la séancedu 11 de la seconde chambre des Etats badnië 
le député Hecker a développé sa motion relative à l'affaire dl 
duchés de Schleswig et Holstein. Il a terminé son discours, qif 
a été écouté avec une attention soutenue,en propnsant une adráë 
se au grand-düc, pour demander que le gouvernement badaij 
fit tons ses efforts afin de maintenir T'intógrité des duchés: dj 
Schelswig, Holstein et Lauenbourg, comme pays allemand 
Cette proposition, à laguelle le ministère adonné son adhósiéi 
a été adoptée à 1’ tmänimité. Le ministre de la justice a decl 
que les lettres patentes dú roi de Daneroarck ne resteraient pfä 
sans réponse de la part desgouvernementsallemands. Á 








„La question de Ia succession des duchés d 
de Holstein. : di 
Ames du 11 


août dit qu’ ua avtiele.récemment yublië par 4 
| Amge dese 18 inroutrhs de raes dek 
de Schleswig et de Holstein, contient des erreurs qui seraient 4# 
nature à rêpaudre des doutes sur I'union, la cordialité et If 
parfait accord qui n'ont cessé de régner entre les deux cabine 
de Saïnt-James et des Tuileries jusqu'à Ia retraite du derr 
cabinet, Voici l'article du Times: 


« Le correspondant de la Gazette prétend que la mission: du baron Bj 4 







Aberdeen, dadopter:des vues contraires aux prétentions dé la maison &% 
Holstein-Gottodp (agjonrd’hui rógnant en Rusöte) à ba: pártie du Hotstéif 
cédée aar Darteraark on,1767 at 17:78. Nous droyóns que ces asscriiods 


dées de la Russte À'une partie quelconque du duché de Holstein. 1 
sommes eonvainens que \'ex-secrétairc des atfaires étrangères n'a bi 
animent la. couróhrre da France envers la couronne &Afigleterve, ded 


Pattention du cabinet britanoique sur l'état agité du. nord de l'Eurdp 


Ce 





« Je n'ai jamais fait de mal à qui que ce-soikSi. j'avais été méchant, 
m’aurait fait plus de bien. Je n’at guère à me pláindre de personne, mä 
me souviens à présent d’un libelle qu’un nommé Masson (à ce que je cr@ 
espèce d'&vocat de Nivelles, a fait contre moi. 'eus bien de Îa peine à © 
nir qu'il ne fût pas puni; il se donna pourtaat celle de so sauver du p 
pour quelques nyois. Ge-.qui prouve encore plas que sèn petit livre qu'i 
me connaisait pas. 

» Parmi plusieurs traits que j'ai onbliés, il y avait dans ce libelle (les 
écrit de ce genre dont. je me souvienne, car da reste il n/a jamais-ciry 
modes de Pétersbourg, nommée Chotnzoff, m’avaik, lais‚jeter par les,fijf 
tres, que j’étais ân peu poltron, et qu’ä mon, entrée.de gouverneur dpf 
naüt, j'avais Pair d'un vieux sultan enfourë de Alles. dont je nw’ 
uoiqúement, et que j'avais été assez L 3 Beur dr; cope 
clamátions de Pioe U rtaon brai! Ge dernier pount est vrai, C'étad 
une église où je prêtais, je erbisp: on, fusaië prêter serment, Haers 
vitat avee les autres, neme, detitant pas que son crieur y entendit Mk 
Pour le sultan, il. fn/avait AL Loop. d'honneur. Il est. vrai que, eol 
marche énhuycusé de, }'öntrês, des filles très-jolies me jetaien 
quets. dans ma voikhte, € que, la foule les arrêtant près de 
je les rermérciat beaucoup et leur dis que je les trouvaïs 

policofs , ee monsieur avait tort. Qaant à cette. made 


ê de Connais le nom quc parce qu’un général le porta df: 





























fa fenêtre et ce que j'avais fait pour le sériter. Quelgnes gt HL 
née à la'cour, ne m’'avaient pas laissé lenvie ou le temps, d’a# 
gen de E genre, Ce monsieur a encore eu toet. 
e . « ER 4 Ee 
»Le scul reproche qui pourrait n’être pas tout à fik pe 


guerre venait de Áinir, ef la réyolation des Pays-Be 
aussi, J’aurais pu:faire dès dettes en gälonnaat me 
tares ; je crus au contraire que le peuple me sanrijf 
trop de faste. BE comme j'avais dea. Turcs, quatre 
eurer sa comparaison ingéniense aver Tan lan „Ot B 
Chine, car je ne me sóuvtens plus bien à qüt dt trouvant 


td kieken 







Dk politique et Pindópendante des 
,| delier See: ord Aberdeen, incertáin s'il garderait le pou- 
Eri kî Win&diatement anx àffaires du Daheniârk toute l'at- 
Gotico Eet, Possible; quelqae regrettable gie cela soit; mais 
erikmerhai diidderivors: OE qutM y ait ‘eu la Woindrd'divergence d'opinions 
rérhit; nijd an es. La Franec et ['Angleterre ont un intérêt trop 
qu'en smitistre heitan ‘agir er‚comman sar les bôrds dela Baltiqae, pour 
le; KN ES À 

ré RR Pas, saisi cette; occasion de, ‘protéger ces-intérêts, Nous le 
wbt 3 Hand cette affaire. les conseils de lAngleterre et de la France 
het Kit doet zn Instant d'avoir les mêmas idées et de se proposer le même 
tandé ih: if skis sincërement que lord Palmerston, comprenant Pimpor- 
la Fhibé be :! dofvent afteindre par lears efforts ‘combinés l'Anglcterre, 

ke Weetion nee débarrassé des ditficnltés intérieares qui avaient 
ets naart prédéceygeur, portera tóuté sa sollicitnde sur cet objet, 


tion: qht assarer l'éguili kor 
ke Kei mj 


leurinimitjë.» … 


ris: 





gk ken bequílibre 
€ € 


| EEN a 


légitimes. de-ses sujkts, quelle que soit d'ailleurs 
LAB digsbourg pabtie, ie dn Belast 

lolstein, laut: ugsbourg publie, sous la rubrique du Schlesvig- 

Paik t4 Article suivant, que nous reproduisons également, 

propre à donner une idée de \'importance que |’ Alle- 

amen miache à une question dont la portée n'est peùt-être pas 

Ppréciée dans les pays voisins : 

dee hie adubitable'gbe les membres de Passernblée des états qui vien- 

Rrotester oantre la lettre patente du roi,seront reus de la manière 

pe dad favorable par, leurs commettants, Il serait difficile de dire ce quì 

jl oes tard ; mais il est certain que les députés ne sont point blâma- 









aire droit gux justes demandes 
K MEETDOTES: 5 Te ste DEN Nd ’ / 
accorder &Hfik, Wet Poyaume, reunw les deux seen es alleman 
, 8 EE Misti B vei RE jd ie BRE 
arrêteraient le hd stice däns nos rapports avec les anoìs. Ges mesures 
2La question de s 






aston de Schleswig-Holstein n'est pas seulement une queslion de. 


mi qui-oecùpera-la politique européenne. Le Times en 


eli S'il s’agissait de Pisthme de Sucz. Le Journal des Débats parle 
pe dane thule de sa géographie allemaude. Les chambres et les orga- 
ore, la RL Inion publique sont en mouvement, et, ce qui est plus grave en- 
. sle ussie, dont le droit. est incontestable, garde le silence. 
ns dè: telen pas que ce petit Schleswig-Holstein devient de plus en 
bon it p hij zeke popr toutes les pnissances qui ont intérêt à la domina- 
auk publi Ee de la ne et Pavenir de PA lemagne. Que on demande 
bh pla icistes allernands, ct“u'peuple même, s’il peut y avoir une ques- 
Hls se mia rekend pour PAllemagne; et au milieu de tout cela, les Da- 
leconrs dn rmènt dans un silênce majestucux, comme sil s'agissait des 
frr, … e quelques avocats qui ont commencé l'affaire et qui doivent là 
Beul en soit, il ne faut pas s’imaginer que Pon ajang chez nous 
sp Tesolution subite. Tes paysans forment le noyau du people. Ce ngst 
mement qu'ils apprenment let érénemienté er 1e een eh nèt ; mais 


: Ì Te m enne as EE ideen ARE ig bin 4 or 
4 Oee comprendra limportance de Heks $ ä dissöfübiön. «es. 








Eeten 


vert que lös êtaed aflefands dà Diner Sadee bas se 
AB id Á Ë él = d > 
elles d’'Amertefné. 




















Abs) Nou 


en ä recu. ‘pár Ie steamer C, ambria, arrivé à Li verpool, das 
Kk velles des Etats-Unis jusqu'au 31 juillet, … 


As 


bai t“ximörieaäin a’ adopté le nouveau tarif à la majorité 
dgng eit (ZR contre 27). Le bill n'attend plusque la signature 
den ri ur avoir forcé de foi. I1 doit être mis en ‘vigueur 
My r du Ier décembre prochain. _ 

Raerre entre les Etats-Unis et le Mexi 





en eee ie Mexique en est tonjotirs au 
EAD date des. dernières nouvoltes dé Mataïnioros, le” 
mesritgggn  Petoodvait à la tôto d'une armée de 15,600 hom, 
; ike je etejnait ges Trégiments vers Monterey où: se bne 
„8 bais Arie mexvaine. 4 Re ES RR NE | 
„Peu Er Heral Taylor a publié une sorte de miùriìfeste adressé an 
dh = HOXjGin poür lui exposer les griefs des Etats-Unis contre 
t one verhement et paur le rassurer sur-tes dispasitions ‘des. 
5. Nie ont pônneninesgfiviennvat platôtpoar ren verser la tyran- 
Ni Des dr Metro, Ee hi hard 
omgatte: en id ii Ligne, que dans un but d hostilité et de 
ete \ Ore gouvernement; 


giet 
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5 it de géadralTàvtor, est entre les mains de ty- 
ode npe, Ils optabokôte ebidtitution federale, ils vous ont 
ine” 8 CROS Élaoterd, its Erk Aftrait la MBetts'dela presse ct vous 
EVPES Sans difdnse aur pouboir abkohh dát didtatétir mitaire… Quel- 
sns ge cesrtyrans OTE passé l'aùdacc jüsqü’A'appeler de ents: vieux 
Uverheingnt mondrchigne, Ils veulent placer.an prince curopéen snr 
ne dû Mézue!… Nons yenons renverser les tyrans qui vous oppri- 
qui ont détroit vos libertés, mais nous ne venons point faire la guerre 
NR geren, ni an gouvernement libre ef indépendant qu’il se,choi- 
nis ns Votre religton, vas églises, les emblêmes de votre foi el sas 
an ‘eromt Pespectés et protégés par nous Nous venons parfat fe 
ese icare comme des amis et. des frères républicains. ka politique de 
eeu, pg & voas tromper sur kes intentións et le caractère de notre 
Khaki Eil el de nofre peùple. Ils redoutent le contact de nos Jibres an- 
Eris Ee ik s veulent vous'inspirer la haine de vos frères lesrépublicains de 
4 gertcamme, Fournigsez-nous l'occasion de vous détroroper, et vous 
grais t que toutes leë allégations de Paradès étaient: frases et-qu’el- 
„ent pour but quo de vous dátidér à consentir à Pétablissement d'un 





























tet despotique. » 

: er Taylöf ráppelte ensuite aux Mexicaîns quid des 
Cllovensdes ktote-Unie ont versé leursang dans la 
en ue contre l'Espagne ef que) ‘le '$Öuvernement 
felffier A reconnaître Iindépendafice de la ré- 
„et Gaine, Puis il termine ainsi sa proclamation : 
Bqus devons traiter comme ennemis et renverser les tyrans 
Xnpus prodiguajent l'insulte ct l'outrage, vous ravissaient 
€ peuple mezicain qui demeurera neutre dans la lutte, 
es despotes militaires par l'armée républicaine de 'U- 
oupes de ea euliëuà Vera-Cruz entre les équipages 
SHterre quelgies Valsseaux. amóricains qui s'étaient 
voidins Chie faire de l'eau et les troupes mexicaines des 
ipagesan scent eu on Hieutenant et dix soldats tuês. 

Í ae Americains n'ónt perdu qu'un séul homme. Vera- 
5, utrdf perd MEXiCATAE “dot “toujours étroitement 
Wirth Ce he IA ad AP Es n en il 

| t dans le olfe du Mexique ét sur Îes côtes de 1'0O- 
he isle ‘pitâgés de lá‘CatifoPni® : dots tes ordres 
Vid Gotoor, conrmàtldant descaärs. da golfe, | 
prod H6T A0; 3de 24,5 frbgiles dà WÁ 1 corvette’ 
AUD ROR 6. rteumers dont:2-Arbgates, 4 bricks 
Wibi li vt 3: Eûtters, le tout formartt ùn reffectif de: 
kt Dans FOcéan pacifique Souks Tes: ordres da 
giek gate de 54, 1de 44, 4 corvettes de 


set: tòut-10 bâtirnents pórtätst. 
































nique ayant qaelquë eoanaissariee des'intérêts réels. | 


Avec:la France. s’elforcera d'obtenir une solution de la ques- } 
lindépendance de la couronne de 


“| 6°Sucre brut et raffiné, par 100 


ARERaIt retirer la lettre. pstente, deden les ministres qui Pont 5 


es.dachés.aprée lour,‚sépa-'| 
edn | 


{.échapper À attention, ou mé 
‚|.par-des com 


‚| vous avez constamment la majeritdiegnfre vous aux assemblóes 


| ces dernières circonstances, qu'elle avait soîf de repos. L'oppo- 


_ Documents commerciaux. 





tarif des doudnes des êtats pontifichux ; on y trauve des réduc- 
tións importantes, ainsi que Ì'on en jugera par le tableau sui- 
‘vant: De . 

Droits d'impaertation. , 

Sc. Baj. 





ee md mn 
te Draps de toute espèce, par 100 jn 
‚ livresromaines ‚net .. .. . ‚[ 25 00/ Anciennement 60 scudi. — Ré- 
dS “_duction 583 p. c. 
go Tissas de laine communs. …. Pas de changement. : 
‚30 Tissus de soie pure, par 100 liv. Edd 
romaines, net .. ...»- 
4e Tissus mélangés de soie, etc. , 
par 100 liv, romaines, net. ‚, . 


„1100 08) pas de changement. 
50. 00) Anciennement 100 scudi. — Ré- 
duction 50 p. c. 


5e Tissus de coton , par 100 livres 
romaînes , net. «. . « « « dive 


| “8 00 Anciennement 12 scudi. — Ré- 
duction 284 p. c. 
‚|: 1 80, Anciennement 3 scudi; — Réduc- 
| tion 40 p. c. 
ToCafé, par 100 liv. romaines. … 2 40;-Anciennement 3 scudi. — Réduc- 
__ | oniôp.e. 8 
‘Droits d'ezportatjon. 

1e Soie brute, blanche ou jaune, 

pâr 1,000 grosses. „.....-| 0 
2oTartre brut, par 100 livres. . 0 


Ce nouvean tarif est mis en vigueur à partir du 7 courant. 


livres romaines, net. .... 


60 Droit ancien doublé. 
50 : 


| Affalres de Ëhanee. 
(Correspondanée particutière du Janrnal de La Haye.) 
ee Paris, 44 août. 

„L'attentat du 29 juillet a commencé à prendre un aspect 
‘nouveau depuis l'examen qui a été fait des instruments da cri- 
me. Les méchantes plaisanteries dela presse révalutionnaire 
tombent ici à plat en présence des faits. Des pistolets qui pou- 
vaient atteindre un but à cinquante mètres de. distance „ étant 
tirés surtout tous les deux à la fois, ne sont guère les armes dont 
se munìt un homme tel que cetuichez qui certains journaux 
persistent à ne voir qu'un pauvre imbétille, résolu d'en finir 
avec Ja vie en livrant sa tête à l'exécuteur des hautes-ceuvres, 
du se flattant d'obtenir une déplorable célébrité en comparais- 
sant devant la première cour de justice du royaume. La ma- 
niière dont le misérable assassin confesse aujourd'hui avoir 
chargé ses armes, ne nous paraît plus laisser douter de ses inten- 


chargês , auraient rempli son but s'il n'eûteu en vue que de se 
faire condamner à mort en faisant feu sur le roi, Ilavait même 
intérêt, dans cette supposition-là, à faire retrouver et recon- 
maître ses projectiles, tandis ge deúx tringles de fer de quel- 
qugs pannes ‚de longueur tombges à terre pouvaient facilement 

| n me être adroitement recueillies 
desconìplices: Ón n'hésite déjä plus guêre à croire de la 
‘part de Joseph Henrv à une intention positive de régicide, et Ia 
peine même que se donnent certaines gens pour faire passer 
pour un idiot complet l'auteur de l'attentat, qui n'ótait après 
tout qu'un songe-creux, et un homme d’ur espr:t bizarre plutôt 
que borné , bien loin deservir à écarter l'idée d'un complot est 
précisément, aux yeux de beaucoup de gens, ce qui rendrait 
cette dernière conjectare plus probable. Les attentats de cette 
espèce; ne ee que par les, apprêts qu'ils supposent „ les pré- 


hand dd ze snécessitent, Véveil qu'ils peuvent donner d'a- 
vancé â la euri 


Á osìté “les demi-confidenices inévitables qui les 
gee ‚ peuvent difficilement être l’ceuvre d’un malfaiteur 
isolé. 


“constances qui donnaient lieu de soupgonner que Jos 
avait eu,des compliges : ngs, dountes à:cet égard sq cl 
prêstjae én: certitude: herin les gens. gw gonsentent” 
gr dinp pás, 
8 


eph Heery, 





roi règne À condition qu'il ne gotfs tf én get bekùooup, 
on peut en être convaincu, qni he agqps disent là que la moitié 
de leur pensée. A leurs vens, les cunspirations sont un moyen 
aussi légitime et plas sûr que tout autrede délivrer la Francede 
l'insupportable tyrannie sous laquelle elle gémit; les sociétés 
secrètes subsistent encore aujourd'hui, comme il y a douze ans, 
quoique sous des Formes quì leur permettent de se dérober à la 
surveillancedel’autorité, et l'on trouverait sans peine dans la 
section. Marat ou dans Ja section du.dix août, des hommes ne re- 
„culant point devant la pensée d’un régicide; comme parmi des 
“hommes appartenant à une tout autre catégorie sociale, il en 


core, après un demi-siècle, à l'attentat infernal de la rue St.- 
- Nicaise et anx prouesses royales de Georges Cadoudal. 

Le résultat général des élections en faveur.de l'ordre decho- 
ses actnel est un fait que V'oppositign la plus, avancée a elle- 
même renoncé à contèster. Elle en est désormais rêduite à l'ex- 
pliquer par les intrigues du gouvernement et le. système de 
corruption qu’ilexerce. C'est l'êtergelle justificatiou des partis 
et des armées après la dèfaite : sans Ja trahison, nous eussions 
fois, dix miilfe fois rèpété que vous-étiea les plus nombreux, et 
_électorales et dans les chambrés ! Vous vous dites les plus habi- 
les, etI'on vousjoue! Les plus claitvöyants, et l'on vous trahit! 
Vous nous rappelez involontairement une mémorable bataille, 
à la suite de laaelle on nous annongait à la vérité que l’armèée 
impériale était en pleine déroute, teuten refusant de convenir 
quel'ennemi eût été vainqneur. Triste consolation que le parti 
conservateur aurait tort d'envier à ss adversaires! Nous aìmons 
mieux, sans les comprendre davantage, certains écrivains de. 
opposition qui nous disent que deux victaires consécutives 
comme celles que nous avons remportées, êquivalent pour nous 
à une défaite. On nous disait aussi au collége qu'en latin deux 
négations valaient une affirmation, 

es troubles qui ont eu lien dans 
France à l'occasion des élections de cette année, feront prabá- 
blement sentir la nécessité de faire une Ì 
en temps d' élections. Electeurs et eàndidats devront à tout prix 
être protégés par le pouvoir contre- des insultes et des actes, de, 


violence. Des mänifestations sèditieuses dans le goût de gelles |. 


du haut Langueduc et du Roussillon devront être, une fois pour 
toutes, réprimées ou même, s’il est” possible, próvenues. Il ya 
incôntestableroent quelque chose àfaire dans le,genre, et le 
moment est favorable : la majorité de la France a.montré, dans 











































Le nouveau pape vient d'introduire des modifications dans le 


tions malfaisantes. Les premiers pistolets venus, bien ou mal. 


‚_Nqus avions déjà signalé précédemment une réunion. de cir- 






est, en bien moindre norabre. il est vrai, qui applaudissent en-- 


Ge jana Quoi done, messieurs, vous nous ayez mille 


diverses localités de la |. 


oi spéciale sur la police. 





sition des deux couleurs qui-ne éabálé, comme ón-Fe sait, -ni 
n'itrigae, ni ne menace, ni n'agite les masses, ne pourrd mii 
qtier de seconder’de tout son pòúvöir. Ie vet que forrnent.à get. 
égard les bons citoyens. IÌ sera bien aussi de reeommaänder sui 
tribunáux d'être à l'avenir pins actifs dans leurs .poursuites 
contre les instigateurs et les auteurs de ces désordres, ear la 
justice a trop souvent l'air de considèrer ces saturnales électo-. 
rales comme de ces sortes de réjouissances publiques: où le.po- 
lice laisse jusqu'à un certain point le:champ libre à la popolace, 
ae compte pas de trop près les bourrades et les horions qui se 
distribuent de droite et de gauche dans la cohue, et où le violon 
se ferme comme jadis le temple de Janus en temps de paix. 
Chez un peuplejaloux de sa dignité, les élections ne doivent 
pas ressembler à un combat de Lapithes et de Centaures.. Celles. 
méme de Paris, mieux surveillées, ont été nrageuses dans.deux. 
ou trois arrondissements êlectoraux. La chaleur tropicale que 
uous éprouvions ces jours-là ya peut-être contribué; mais la 
tranquillité publique doit rester indépendante de l'état de Ìa' 
tempêrature, et l'on n'en est pas encore, Dieu merci, venu È 


| faire valoir comme circonstance attenuante d'un déhit FP élóôva: 


tien da thermomètre, 


eer: Ter ens) 

On lit dansle Journal des. Débgts.: EN 

Dans la courte session qui va avoir lieu, l'opération da plus sérieuso del, 
chambre sera la nomination de son président. Nous ne pensons pas, du reste; … 
que ce choix souffre de grandes difficultés. L'opposition est Avidemament , 
hors de cause. et guant au parti conservateur, les renseignements qug noas … 
avons reeueillis,nous permettent d’affirmer qu’il portera ses voix sqr le phé- 
sident de J'aneienno ghambre, M, Sagett., dd enh, nd ak e 
__Nous aspérons que pèrsoune,'daùs 1ä majdfitë, ne” benber de falter onfel ° 
scission qui resterait certainement sans résultat. M. Shuset évt Te dändidát 
du parti conservateur; toute ‘autre candidature, de qúelquc couleur qu'on 
essavât de la revêtir, serait une candidature d’opposition. Quechacun fasse 
donc le sacrifice de ses prêtentions ou de ses préférences particulières! Sans 
aucun doute, il y a dans la majorité plusieurs hommes éminents qui pour-, 
raient partager les suffrages, si M. Sauzet n'était pas, pour ainsidire,en — 
possessìon.Ce qüi importe aujourd’hui,®est que le premier vote politique du’ 
parti conservateur soft un vote unanime. Be 

La justice nous oblige de le dire d'aillears: d'autres pourraient être aus- 
si bons présidents que M. Sauzet, mais la chambre èn trouverait difficile” 
ment un plus fidèleet plus dévoaé! Ee 

ag en 
Nouvelles de. snisse. 
(Correspondance particutière du Journal de La Haye.) . 

EE Genève, 12 aoot. * 

Si nous devons ici prendre au sérieux un discours tenu par un 
député vaudois à Zurich daas une réuaion publigte, avus som- 
mes menacés de voir prochainemest une arméo róvelatiennaire, 
vaudoise à nos ports. Le ‘citoyen;Eytel., emeffet, dóclagóskux-… 
patriotes assistant à cette-assembláe,. que leraoment était. venui., 
| de faire entrer dans la bonne voie Bâle-Ville, Neuchâtel et (Gt 
 nève, et deles punir de, leur, gote indépendant. Tout kabitnés 
que nous sommes depuis’ longues aùnées aux procédès malveils — 
Jants des Vaudois à notre égard ét aúx outrages de leur presse 
radicale, nous aimofs encofö’ à douter que des Suisses, nos 
prochés voisiris, méditent ‘dans ce moment contre nous ume ex. - 
pêdition de flibastiers. Dès que nous en aurions aequis la-ooë- 
viction, ne pouvarit plus compter désormais sur la pröteëtion 
de l'autorité fédérale, qui à lâchement l'année dernière, 
abandonné Lucerne, il ne nous resterait plusqu'à aous wietkre” 
‘en bonêtat de dbfende; à surrollter nos nratstntentionnds, et à 
arborer dès cemoment hös &neciernes couleurs, sous lesquëtles 
Genève su jadis conquúêrir: &f maïntenir son’ indêpendande, 
mal pròtégée par d'équivoquesalliës. ee Re 

Les persécutiuns religieuse se -sorit reprodeites dans le can‘ - 
ton de Vaud sous des forines wouvellés. On à enrölé 8e-fórce 
‚ dans la-milide:les. ecelésiastigues démissionnairés’n part l'âge 


dir ouluset.on:en a puuide-peires disciplinaires un certhtn 'othbhe 
j-pourslêtre rofùsésà endosser }’ unilormeet paraître à 1exervig 


ce. En leslivrant à larisóè:du public, l'autorité a vonld tds enke 
pêcher À jamais de reprendre dans le pays leurs fonctions ec- 
clésiastiques. On les laisse libres d'émigrer, mais on refuse de 
Ies dösigner dans leurs pässdparts obmme anciens pasteurs «u 
comme simples ministres du culte. Lor-qu'ils veulent changer 
de résidence, on exige d'eúx des perrîts de séjour On a csssé’, il 
est vrai, defaire jouer les pompes à incehdie contre les réu- 
nions religieuses. 
De Ne eN Zurich,40 août. 
Dans la séance de ce jour, la diète s'est occupée de la prohi- 
bition des corps-francs; il résulte du rapport du Vorort du 23 
avril dernier, sur l'exécution de la résolution de la diète eontre 
les corps-francs, que les cantons de Glaris, Grisons, Argövie, 
Thargovie, Nenfchätel, Bâle-campague et Appenzell n'ont pas 
encore rendu de lois concernant les corps-franes. 


Luyn 


Ag 








La chancellerie annonce qu'Argovie a donné avis de Ia poor: 
„mulgation d'une pareiÎle loi. tee eed 
La discussion commence : teren tiger 
BEBNE votera pour que tous les Etàts eu retard soient mätés ù Erie aac 
loi contre les oorps-fraaesi. Hapri eert d 
LUCERNE se plaint de ce que le Vorspt n'a pesúfjede, pompte de ses dó, 
marches poùr faire-exécuter Îës résòlntzants de Ja Les Etals sont partis. 


de points de'vae différents pour puniila formatien deäparfie-fraincs Un grand 
nombre Font considérée comme très grave; d'autres l'ont traitée comme 
contravention de police ; enfin Bâle-campagte a mèmerefusé formellergeut 
de se-soumettre. G'est ce que Ia diète re sautaït tolérer, et Luicerne' pèêtera! 
la main à des mesures d'exécution. * *- Dkt 
Uar veut qu'on entende d’aboedies cantons en rotard, de même sentwirg 
et UNTERWAEDEN, — tt 047 ° 2e viene d 
Gais ditqae lon ferwun;code pénal général qui comprendra le crime) 
des corps-francs. ©: .t rit redenen 
BayE-CAMPAGNE fait remarquer que dans cette affaire. on a, vonla.agie. 
avec prècaütian, Le Vorort aurait dû douner un modèle de loisspr eg corps- 
francs. Bàle-campagne avait fait une loì, mais le peuple ne s'egh pas encore 
pronorícë. Ce qu'il y aurait de mieux à faire, ce serait d'envofer daris les 
cantons ùn comimissaire et un surveillant des 4ois sur ls’ Perps-francs. Le 
Vorert devrait aussi s’occuper de Paffaire des jésuitd“!i- °°“ En: 
Barz-VarLs pense que le veto du people dans Bälé&linpagne feta à: de # 
cantow ane.position à part dans la-Diète: « - Ë bape 
Sa1RT-GALL dit qu'il a présenté un projet dedbij mais qu? il n°apastgabere… 


vor ee tin. 


été adopté. € Er ar rt 

"_ARGOVIE fait Papologie des carps-frangs? on enn verbe 
TESSIN hlâme la akur que afd dea ont mise à promulguer, des. Ine 1 
sur les corps francs. Ge, Re Eee oogt 1e ei 
VADp prétead qu'il wga pas dpi éiminelle deelt, et qpe cha”. 

que Etat est tena d'admnigistter lit-mâme sa justice: 
Vazars fait remarquer-dtke, dans le cas même où: des iridevidus ‘geraicnr 
condamnés pour avoir orgaaisé- des eorps-Trancs, ón demandorait: cat de 
sutte une ammistie, Ì ' : 


irt 


1E 


… NRUFCHATEL annonce 
soumis aa grand-conseil. 

Zurrcu donnequelqnes développements, bien qu’il ait fait une loi sur les 
corps-fraties. ee 

“EUCERNE blâme Bâle-cam 
me un comédien, 

Quant à Argovie, LUCERNE fait reinà 
est à Argovie, et non pas àLncerne,”- 

„LE PRESIDENT invite le député à la modération. 

„Barz-Camracne répond au représentant de Lucerne qu’il ne se laissera 
Pas régenter par lui. A 

ARGOVIE prie Lucernede 

Propositiòn de Bâle-cam 


qwan projet de loi sur les corps-franes sera bientöt 


pagne, et dit que le dépnté s®est condnit. cûm- 


5 


publier la procédure contre les corps-francs. 
pague de eonsidérer- laffaire comme termi- 
méé, à Etat Bâle-campagne ; invitation à Bâle-campagne, 91 Etats ; invita- 
tier aux Etats qui n’ónt pas fait de lis, 71 Etats ; sommation à ces Etats, 
T4-Btats ; invitatión pressante, 12; Etats ; invitation au Vorort de redou- 
hker-de zète dans ette affaire, 151-Etats. 


- 





en 
Neuvelles d'Angleterre. 
BE a ne gt et S ‘ Londres, 15 abût 1846. 
Le:seeoride lecturedu bill sur les sueresa ‘eu lieu avant hier 
dans la cbanrbre haute. L'evêque d'Oxfords’est prönóncé contre 
la mesure propasée, et a démontré qu'elle aurait pour résultat 
d'encourager la traite des nègres.-H a proposé d’ajonrnerà trois 
mois la seconde lecture de ce bill ; soù amendeinent a été soute- 
na pèri'évêque de Londres. Le maàrqais de Lansdowne à com- 
batta V'opithion des. denx prélats; et fortement insisté pour le 
rejêt'de tet armendement. La secofde lectüre du bill a été adop- 
phil vonseogkkeld. de 
‘Hier, dans la chambre basse, M. Vifliers 
„chambre se forraât en comité au, 
— Áruits sar le seigle, 
_ reur eristante dans la dernière loi.sur les céréates, erreur qui est 


a demandé que la 


à la fois ane entrave pour le commerce et une défaveur pour les |’ 


intórêts de l'agriculture. On pergoit aujourd’hui un droit plus 
êlevé:qúéë celui désigné, et l'orateur démontre que ce droit est 
enéòre plus élevé qu'il ne l'aurait été sons le régime de l'an- 
ciënnedoi. ON et K 

Lord G. Bentinck s'est-opposé à cette proposition. Le chan- 
celier. de l'échiqnier reconpait l'erreur qui existe dans la loi, 
mais il insiste pour que M. Villiers ret're sa proposition, puis- 
qu'à une époqne aussi avancée de la session il ne serait plas 
possible de faire adoptemia:biH-à ce sujet. La proposition de 4. 
Villiers a été relirée. ted ende 

H.J. O'Connell a proposé sept bills relatifs aux propriètés 
foncières en Irlânde. La première lecture en a eu lieu. 


Le. comité spécial nommé par la chambre-des communes 
examiner s'il ne conviendrait pas d'adopter. dans la législation 
des:chemins de fer, des ntesures-propr® à assurer d’ une manière 
plus efficace l'intérêt public sans nuire” 
a adúpré les:résolations saivarites : 

1e :Ileoaviënt:d'établir un” départeniént 
tout ge; Givet relatif aux chemins de fer ; 


öpéeial chargé de Ia direction de 
29 tous'tes projets de construction 
de aanveten lings de chemins de,fer, d’eraranchement, d'estensin , de fu- 
sion de edtopagnies,eto., devront être soumis à cette nouvelle administration; 
30 bitte admfcistration fera‘ éxaminer par ses ingénieurs et employés tous les’ 
plnd;deris, eléijidee ligries: projetées pótr én faire rapport. au parlement ; 

He weeesra: „ 1Gclamáttons, ete, que les=nouveaux 


HE paaierenens end gn fore ie 
Er POR OVE OREL Dr 1 it daademen 
Re ER AT Ere Belre Mien 


cks bille hi “pourra être voté'atanf d'avoir recu là sanction 
de cette administration ; 9e elle aura la snrveillance générale des chemins de 
fer et des capauzr, qui ée rattachent aux chemins de fer, et sera investje, à cet 
effet de tops les pouvoirs que possède le bureau de commerce, 10e Elle exigera 
des diverses compagnies de chemiris de fer des relevés et États périodiques sur 
un plan uniforme et présentera annuellement aù parlement un.rapport sur. Ja 
situation des chemins de fer, sur les.progròs du système en général avec les 
observatians dont elle croira utile de l'accompagner. - 

Comme on Je, voit, par ces rósolations,. il s'agit de la création 
d'un véritable ministèr= dee chemins de fer, en conférant au 
département à créer. les altribations,qu'exergaient sìimultané- 

. le, ak PM Ni P * 

ment ke bureau de coinmeree et les corités-.purlementaires. 
mien ‚ 


Vv 









Bye 








_“CKYETANO LE CONTREBANDIER, 


SOUVENIES DES COTES DE POCÉAN PACIFIQUF. 





Pr … fe 
En te: 
bekeken 
sera 
e de Ren 


+: 
eerde 


pieren Da 5 É zn nd zl Ae : Î oe 
{Swite- — Voir notre numéro d'avant-hier,) 
Le aépateur secoua la tôte-en homme sûr de son fait. 


== Cfoyez-moi, ne provoquer pus ses confidences; je dirdi|- 


même plus, si, contre toute vraisemblance, il se disposait à vans ! 
en faire, vepoussez-les comme si elles. devaient être mortelles ; 
Cayetano serait homme à vous reprendre le secret qw'il vous 
aurait confié, ke en EE 
Don Urbano fit un geste d'une effrayante énergie et ajouta: 
— À snpposer toutefois qu'il y ait quelque seeret dans tout ceci. | 
Ì vas-aver à le voir pour vos affaires, Tappelez-vaus mes avis, 
Gat qrhe je-n”ai vier dit et que jene saisirien!. —-: ‚| 
us: eh devoir insistér’ dadastapd de reto à Hér- 
ús. ious sópdrârés. Des prêogeupations d'affaires me. 
Sne vante malgrê 1 impression de curiosi- 
4 abord excitée en moi cet homnip étrange, impres- 
i8CksAmeore- par les réticendes ‘du $ánateur. Quant à 
V'Angláis, il miesgit à Hermsillo une vie si mystérieuse, que je 
ne pas le joinidrogmes saule fois en quinze jours. (avait dans la 
ville une boutique qo’il desservait sans l'aide d’aucun commis, 
et de ternps ‘ä nftré-'& Be bóutique était fermee „peridant plu- 
sieùks jours de suite sans dt pût donner quelqüe ren- 
seigngtent sur le raotif el Tl Fire de 1’ absence du propriétaire. 







At 


sion fyntì 


ii 


Ce at pendant une de.ces Absenaes given, un jour de désceuvre- 
ment je résolús de pousser les, somrses, à. cheval que je faisais 
chagde raatia jnsqu'à la cabane-de:Cayetano. Le farouche 
gêcheur de caïmans m' était revenm en aiéraire, maais complèéte- 


fientdepoarkn.de, sa sombre anréote. “Bepafeqninze jours, les 
diversions de la vie pratique avaient suf ar k : 
vgakme dans mon imagination. La cabane dèEn yétzijkn: êtait pour | 


pour remettre’ le 
pf ®n' bat de promena te et rien de plus; àl y avait Apen près 








ienos à faire, et, aven Jes chevaux du pays, einq;lieges, j ° -- Si ‘vous n'avèr rien défirieus'à fire, mè dit 1’ Anglais, | Adtons dele Danie 1 
bäpux eures de chemin, Je ma dirigeai donc de ge cbs. vond, serick bien nilaabte’de vphir gvec oaas; vous pourrier, | tok de Mank 
Ee. Handai,pas à arriver à |'embranchement des. dens rou- À dans ‘vols Corapromettre eit rien, ‘voir un site qui Vousest in- | mms von 
De is Pak sa Gpgelano avait prië dongôde nous. Aquelques ;vontiu et di'dtre uéilp ‚je contduis ayeo moi la rangon d dh 
men ës OP LOI Pee sdi nk net . Bek 


à, J'apergus Ja.cabane du pêcheurde tortnes. C'était' 


rqúêr qué la canse des corps-francs | 


| d'usage: 


| sujet zde la loi qui aréglé les: 
les fêves et les pois-àfin de rectifier une er- |: 


pour | 


à esprit d'entreprise, | 


sur les épaûles, je puis monter, à la barbe 


eer porlagmeriks ij: 


parler ! 


{ lois rigoureuses…. 


j'ai-besoin de me secouer: 

































une espèêee de hulte à toit plat ; le mur &tait formé de trones de 
palmiers espacés, soutenant dans les intervaltes un torchis de 
terre glaiseet de bourre de crin, incrusté cà et là de larges écail- 
les d’huîtres perlièëres dont l'iris brillait aux rayons da soleil. 
Deux tattiaräniers cou vrzient cette huttede leur ‘ombre. Ún lac-| 
étendait à quelque distance la nappe limpide de ses eanx. Au 
milieu de cette riante soffCuide, ta cabane eùt sembté inhabitée, 
| si une légère funrôs ne se fût élevée en spirales bleuâtres entre 
tes branches des tamariniers, Nal bruit ne se faisait entendre 
aux environs, sice n'est le frémissement harmonieux des ro- 
seaux du lac, qu’ une brise insensible ridait á peine, et le sonrd 
murmure d'un cheval qui, dans un petit enclos forme par des 
pieux, broyait sa provende' de mais. Je reconnus le cheval de 
Cayetano. De te 
La porte de la cabane était entrebâillée. J'approchai du seuil 
Sans mettre pied à terre ; je signalai ma présence par la formate 


. J'avais trop entendu parler dè ces coúps Wbr-veïlleux de, 
trebande pour ne pas accepter avec empressemert l'offrp, 
m'êtait faite, Nous montâmes aussitôt à cheval. Une mule 
paraissait assez lourdement ‚chargée fat attachée á la selié & 
U'jneonnu. L' Anglais, outrele sabre qu'il portait , s'était miuus 
d'une paire de pist ont les pommeaux ciselés sontevaieif 
le couvercle de ses fontes, Je dois dire qu’avee sa longue barb 
ses vêtements poudrenx, sa panoplie, il n'était presque pas f 
cunnaissable. Nous nous mites en route. Il était envirou ci 
héures de l'apres-midi quand un sourd murmure vint fra 
nos oreilles. Qaoique, dans un rayon fort étenda, on ne, remma 
quât pas un arbre, ce bruit était semblable à celui de feuillëj 
et de branches agitées par le vent ; nousen eonnûmes bientôt k, 

cause, Nous étions arrives près de la mer, et nous ne tardâriëj 
pas à apercevoir ses flots qui bouillonnaient, puis l'ile sablp 
neuse du Tiburon, qui se montra peuà pet ::arrivés à la cröl 
des falaises, nous pûmes mesurer de I’ceil le ehenal trait qu 
pare cette île de la terre ferme. Ce chenalest large à peu pri 
d’unélieue. ki 


— Ave Maria purtssima! Sn 
Sin pecado concibida! répondit une voix qui était celle de 
ano. Én même temps nos chevanx se saluèrent par des 
| hernissements joyeux. J&'inis pied à terre, et j'entraì dans la 
cabane. Dans un angle ‘de“Ta pièce principale où je pênétrai, 
quelques tisons achevaient’de se consumer. Des galettes de 
farine de froment cuisaient. ou plutôt se carbonisaient sur les 


braises détachées des tisohé, en compagnie de quelques mor - 
ceaux de viande séchée 


ui siflsient au contact. du feu. A 
quelques pas de là, Caels. assis sur un escabeau de bambous, 
fourbissait un des harports Pieticuliers aux gens de sa profession, 
car j ai dit qu'il était dersonamêtier pêeheur detortues. * _ - 

— Ah! est vous, seigneùr cavalier, me dit-il sans interrom- 
‚pre son occupation ; soyrz babienvenu dans ma pauvre cabane. 

Vous metrouvez occupé de mbn déjeuner. Me feriez-vous l'hon- 

‚neur de faire pénitence aver moi ?’ . ONK 

Je crus devoir refuser cette offre polie, m 
sait que-médiocrement altray 
précautionné à l'avance. : : 

— Je n'avais à vous offrir,-me dit-il, qu'un triste repas, mais 
de bon ceeur ; avec votre permission, je le prendraidone seal. 5 

L'intérieur de la cabane était pauvre et nu: Parmi des filets 
semb'ables à ceux dont se servent des pêcheurs de perles, parini 
des harpons et d'autres ustensiles appendus aux murs, un objet 
d'une forme problématique attira mon attention. Cet objet éta:t 
une espèce de bricole, ou plutôt de gilet à bretelles, et dans la 
longueur duquel trois énormes pochies éfaient pratiquées à dis- 
tances égales. . RAR ON 
— Vous pardonnerez, lui dis-je après un cou:t silence, à la’ 
i je: vous-demande à qnoi peut servir 


mond 


| Ca yet (La suite prockairieiment.) 3 


et 


… Kheéâtre-Royal-Francais,. 

‚Jeudi, 20 août, représentation n° 28: ae 

La Mêre de Famille, 
vauderilie en un acte, B 

Fra Diavolo ou l’Hôtellerie-de Terràcind’;, ; 
opéra en 3 actes, paroles de M. Scribe , miusiquë de M. lele: 

“On eóïnmiencera à SEPT heures. 


{ 
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ANNONCES 
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ais qui ne me parais- 
ante, en lui-disant que je m'étais 





“ry. 











en ed 
le Hâvre et la Hollan 

Lesjours de départ sont fixés au 4, 12, 20et 27 du mois. 

a Le prix du passage est réduit à 

fr, 50 dans la 1re chambre 

en 235 > om A 
! Lebsteomer Rotterdam , capitaine Cotranp, partira,-de-Rotterds 
jendi le 20 courant dans la matinée. En REGE 
S'adresser à MM, Smith & Ge Boompjes , A. 170, à Rotterdam. 


___CORS AUX PIEDS. 
Le Tuffetas gonimd de PaulGago est le seul quién dótruise la r 


en quelques jours , sans douleur, ainsi-que les ogaons et, durillons. — Dépft 
La Haye, chez M:SACK, négoëiant. En eK 













Varmuid 




































d K nourriture comprise. 








curiosité d'un voyageur, si 
cette espèce de brassière ? eik 
— Geci, dit Cayetano, je vais: vans le dire. Jadis nous embar- 
qaions en plein jour, à toute heure, avec l'aide des douaniers 
eux-mêmes, des lingots-d’ argent, malgré les lois qui en prohi- 
bent l'exportation ; raais maintenant les employés sont plus exi- 
geants, et ilfaut se passer d’eux. C'est à quoi me sert ce gilet. 
En plagant un lingot dans chaeune de ces poches, mon manteau 
des douaniers, dans | 
zin a e d'amitië „et 
E à eppreterdpt à He ons { q tt rbe bed Em 
Hobrrme föreë: brdiataë De Getts DDA, UG CHEST 
voyages me suffisent pour transporter à bord d'ún't rè un 
trentaine de mille piastres sans partager mes profitsavec person- 
ne C'est pour moi une augmentation de revenu, dont je suis ré- 
devable au seigneur sénateurdon Urbano. 
== Vous avéz en -lui an protecteur dévouê 





















































en in 





„mon camot; donner Ja min’à 





®hicun d'eux 






_ Cour 
























Dette active. ee. 
„Dito dito. .; 
_ {Dito en liquidation 








‚lui dis-je; mais 

















comment vous a-t-il rendu ce service ? . ih en eee 
en War . an s un mata Fte Bite Hides, 
D'une fagon bien sinple et digne de son caractère. U parlá Pays-Bas. … Syndicat. i. 


un jour dans le congrès avec tant de jastesse, de précision et ee 












‘d'éloqnence, de la contrebande qui se pratiquait sur nos côtes, ke Saridig de. Commerce . … 
qu'il produisit une vive sensation. Jamais komme ne connut un Act. dûlac de Harlem, .. 










oe Chemin de fenyda Rhin ,.. 43 
‘| Act. du Ehemiù de fer HollaaA. 
.Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dito 1828&18295 ||. 
_Nnseript. au Grawl Livre „ „ 6 |. 
Gertiichtsauditr.,.... 
Dito inseriptions1831& 1833 5 
Empruntde 1840. ....: 4 
id. chieá Stieglits et Comp. 4 if 
Paasive . ; eere IS 
Dette différée à Paris . „ 
Deferred. ; …. POE et 
Árdoins. eet 
Dito . sne see se 
Coupons Ardoius...,... 
Obligations Goll, & Comp . 5 
Dito'métalliqaes .….... 

Dito ditò:. . « ee ee Te « 2: 
France . . „{inscriptioms an Grand-Livre 8 
Pologne. . s'Actións 1836 . , …. .. . „fl 
Brésil. \Einprout à Loudrea 1859. 


sujet plus à fond. teken Ea 
— Jele soupgonne d'avoir eu de bonnes raisons ponr én 





—Ílen p 


jen 





Pe varrg 


arla si bien, reprit Cagetano, que le congròs vota des 
voeden 5 Ht - Dik 





RE …'Russte, . … 
— Hest au moins singulier de pärler contre la eontrebande |“ 
en faveur des contrebandiers,:objectai-je à Caretano. 

— Tout le mondefut content, rèpondit-il: les membres du 
congrès d'avoir réprimé un abus, notre représentant de s'être 
préparé de plas beaux benêfieesen tuant la. concurrence ; novus 
autres, ses commettants,de faire payer plas cher nos services. Ab! 
seigneur cavalier, an est heureux et fier d'avoir de tels manda- 
taires. hase í RSE ' 
Après avoir repoussé du pied les restes de son déjeuner d'a- 
nachorète, le contrebandier alla suspendre le harpon qu ia vait 
déposé prèêsde lui à côté des aistensiles qui garnissaient dé à la 
maraille. Alors je distinguaigour la première fois, au milieu 
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lime 
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fte je 
aint 
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nn, 


Espagne. . 





Ki 


hd 
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Autriche . . 





ìò. 






ONE TENE TIETEN 3 




















$ s, : : id. id. 1843... Iii ni 
des filets, une paire de sonliers. de satin bleu ‚ qui, par leur Portugal. . Obhgatious à Londres. .…’,8 | zös | 464 
petitesse, faisaient honnenrr ausmpieds de la femme qui les avaient ma Ede Ee 
chaussés. Des taches couleur de: rouilte en; maculaient le-huústre, iN Bourse de Paris duit #oût. 
sur l'un en petites gouttelettes; sur d'autre en une lärge pladquê. NE, EE me ef 







Au mument'mêrmeóù je rezardai,ce vestige de quelque tendre trie ander nil zen aen 






sel” 





act. f 















et sàrigkant soavenir, Ï entèr Nd Blinement le’ ck evaux qúi | {oid pour Gefr ; °°7 EE Bend 
arrivaient da côté de là villë; et telg hes tinútes aprêsdeux | France .. “$Troin pom PBE ANO 
hommes mettaient pied’ a terre à lá'porse de la Tutte. Les deux rag ha ed 
hommes entrèrent ; l'un m'êtáif inconnú; l'autre, porteur d'une | gspagne'. ours dito. soe 
barbe de huit jours, vêtu d’ hatfits poudréux, un long sabre droit‘, Passive... Ie 
au côté, était mon invisible“Áhglais. Al'aspect de l'iheonna, ; Naples, «_… „ipertifcats Falconet „IL — 
Cayetano changea ide piiysióubinie; et un ‘tremblement nerveux |. Pay NAS", étte dotive, .…...... 23 Bmet 
i , emme s'il ‘avait entendu le bruit da Cerro. Ilf}: …:**… (Dette active ……1CUUUS 5 
agita-son corps, comme s'il avait entendu le bruit du Cerro. 11. Belgique … Dito. „117 er isen 
se remit bientòt. L'Anglais me salua amiealement sans'paraitre” sl: \Banquebelge.…..,... Il =e., 
étonné de mevoir, et s'adressarit à Cayetano . Ee Etats-Unis « |Obligations dela.Bänque, k — 


— C'est anjónrd’ hat, Ani dit-il, que la goëlette duit être en_ 
rade de \'île'de Tiburon ; j'ai des fonds à embarqüer ;etj'ai be- 
soin de vous, carj'ai lieu de croire qu'une dénonciation a dû 
être portée contre moi, et peut-être aurons-nous affaire avec les 
douwan ers. oe Ea 
_ Tant mieùs, dit Cayetaro 


8 


Bourse d'Anvers des 14 2oûf- 
5%». — Naples, 5%». — Ard, 5% 195: 
P, dj Passive5 X ». — Lots de Hesse 614 Anr en 
Baurse (2% heures), Ardouin 195, C° en 

: ‘Bourse de Londres d 

S%Coms.953, 8 — 23% Holl. 594, A55 
25,3 336, & — Portug, 4d 


kee 


En Mötalliques ’ 
rée ancienne 


5 
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‘en étirant ses mémbres:robustes, 
Ee Wh NE 








Puis il alla decraeher le 


| gilet à bretölles, ainsi d'ûë le harpon, 
et sórtit ps te | 







uy seller son cheval, 






